Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC 

dimanche 26 avril 2009, 

Lc 24, 35 à  48

Frères et sœurs, dans ce temps de Pâques, les textes bibliques nous éloignent d'un préjugé communément partagé par nombre de personnes, qu'elles soient chrétiennes ou pas, qui consiste à affirmer que le christianisme  est une morale.

D'où la déclinaison pour le KT : « envoyons nos enfants au KT, ils y apprendront la morale ! ».

Non, le christianisme  n'est pas une morale, et aujourd'hui, avec le passage du jour, nous sommes au coeur de la foi, loin du monde et des prises de position qu'il peut induire.

Ce matin le tombeau était vide, il a été vu par les femmes et quelques disciples.

Le même jour, deux disciples en route vers Emmaüs cheminent avec le ressuscité. 

Ils ne le reconnaissent qu'au moment du repas où il reproduit le geste de la Cène.

Voilà que nous sommes le soir.

Les compagnons qui faisaient route vers Emmaüs retournent à Jérusalem pour retrouver les proches de Jésus et ceux-là leur annoncent que le Seigneur « s'est réveillé de la mort » !

« Et pourtant, ils n'arrivent pas encore à croire. » 

Nous voilà donc au coeur de la foi.

Voyons quels constats nous pouvons faire, à partir de notre texte.

En premier nous constatons que la foi n'est pas une idée romantique qui surgit de nulle part. Elle a une origine, elle est donnée.

Les disciples et leurs compagnons ont beau avoir été proches de Jésus, avoir suivi son enseignement, le constat de la résurrection ne crée pas immédiatement la foi.

Il faut que Jésus vienne vers eux pour que le découragement, la honte d'avoir abandonné leur Seigneur à son arrestation, et la peur fassent place à la foi.

C'est Jésus Christ ressuscité qui vient faire cette place.

Pour cela il se montre au milieu d'eux.

Cela nous amène à un deuxième constat.

La réalité de la résurrection provoque le trouble et suscite des objections.

Souvenons-nous des paroles du Christ qui constate que son apparition au milieu des onze et de leurs compagnons provoque plus de remous qu'autre chose. Il  dit :

« Pourquoi êtes-vous troublés et pourquoi des objections montent dans votre coeur ? »

La foi ne nécessite pas une crédulité naïve ou une absence d'esprit critique.

Il y a une résistance de notre compréhension à la résurrection.

Nous avons du mal à accepter.

C'est ce qui se passe pour les disciples.

Ce qu'ils voient est proprement incroyable : Jésus est au milieu d'eux.

S'agit-il d'une vision ?

Comprenant et anticipant leur réaction, le Christ leur dit :

« Regardez mes mains et mes pieds, c'est bien moi ! Touchez-moi et regardez-moi ! Un esprit n'a pas de corps, et moi, vous voyez que j'en ai un ! »

Mais cela ne suffit pas. 

Leur compréhension résiste.

« Ils n'arrivent pas encore à croire » nous dit la Bible.

Alors, Jésus demande à manger.

Ses compagnons lui donnent du poisson.

Il le mange devant eux, accomplissant ainsi deux signes.

Le premier est dans le poisson qui se dit Ichtus en grec. 

Le poisson a été un des premiers symboles chrétiens, car ses initiales donnent les mots Jésus Christ, Fils de Dieu, Sauveur.

Le deuxième signe est qu'il mange, c'est donc toute sa personne qui est vivante. 

Une apparition ou un esprit ne mangerait pas.

Cela correspond dans nos confessions de foi à « je crois à la résurrection de la chair ».

Le Jésus ressuscité est celui du verbe qui s'est fait chair. 

Il est ressuscité avec toute son histoire, son incarnation, ses oeuvres, ses relations et la totalité de ce qu'il a été de sa naissance jusqu'à sa mort.

Et cela ne nous est pas facile à comprendre.

Nous nous laisserions facilement séduire par une compréhension qui opposerait la chair à l'esprit.

D'un côté le péché, la « viande », la matérialité de notre être vivant, le côté éphémère de la vie, et de l'autre côté l'esprit, nôtre être pensant, immatériel, le côté éternel de la pensée.

Mais il ne s'agit pas de cela.

La résurrection que nous propose Jésus résiste à la compréhension rationnelle, elle inclut toute notre histoire et trouve son aboutissement dans l'amour de Dieu.

Cela nous amène à un troisième constat.

La foi nous est donnée, elle résiste à la compréhension, mais elle cède à un acte de confiance de la part de l'être humain.

Pour comprendre le sens d'un acte de confiance, je voudrais vous inviter à faire un détour par une question d'argent.

Peut-être vous est-il arrivé de prêter de l'argent ? Une grosse somme d'argent ?

Tous les êtres raisonnables, les notaires et les banquiers en tête vous diront que vous avez de bonnes chances de ne jamais revoir la couleur de votre argent.

Ils auraient procédé différemment, pris des garanties, des hypothèques.

Peut-être.

Les statistiques sont peut-être contre vous.

Mais vous avez confiance et le problème n'est pas un problème de statistique ni même d'argent, mais de confiance.

Le prêt d'argent irraisonnable est le signe de la confiance.

Il est le signe d'une qualité de relation qui ne se quantifie pas, qui ne s'assure pas, qui prend patience, qui rend service, qui ne jalouse pas, qui ne s'enfle pas d'orgueil, qui ne fait rien de laid, ne cherche pas son intérêt, et ainsi de suite...

Vous aurez sans doute reconnu le célèbre passage du chapitre 13 de la lettre aux Corinthiens sur l'amour.

Vous l'avez compris la foi est indissociable de l'amour.

La foi que Dieu dépose devant nous ne peut s'accepter que dans une relation d'amour.

C'est parce que Dieu nous a aimés le premier que nous pouvons à notre tour lâcher prise et nous donner à cette relation de confiance.

Le Christ ressuscité dans notre texte prend le temps de la compréhension et le temps de la confiance.

Il prend le temps de montrer, voire démontrer à ses disciples qu'il est vivant.

Il prend ensuite le temps de commenter les Écritures pour ouvrir leur intelligence.

Il prend le temps de les envoyer comme témoins de l'Évangile.

Enfin, il prend le temps de la bénédiction avant de les quitter.

Voilà peut-être notre quatrième et dernier constat.

La foi prend du temps, elle n'est pas instantanée.

Prenons un exemple.

Des parents ne se contentent pas de dire à leurs enfants qu'ils les aiment, ils les prennent dans leur bras, les embrassent, les nourrissent, les habillent, les protègent.

De la même manière, le Christ ressuscité se montre, salue, parle, demande à être touché, mange, enseigne et enfin bénit.

Nous avons peut-être là l'image du parcours d'un catéchumène.

Le Christ se montre à lui au travers du témoignage de ses parents, de sa famille, de l'Église qu'il fréquente.

La Bible lui est enseignée, il découvre à travers elle l'histoire des relations entre Dieu et l'humanité.

Il réfléchit, résiste, essaie de comprendre.

Il accepte la relation.

Il reçoit la bénédiction.

« Paix à vous. »

Amen
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